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‚La Haye, 21 Septembre. 
PD'de eerhiois, il y a eú'à Groninguë ure brillante course 
evauúx, órganisde par soúscriptionet au moyen d’ une sub- 
Óhi de fa: caisse communale. Vingt coursìiers sont entròs en 
‘pätni lesquels il y en avait des pls renommés. Le prix, 
belle cafétière en argent, a été remporté par le Jonge, de 
Tanis de Kloosterhpren, montò par Je piqueùr F. Kruis 
B ABEMEKE in: dr Hoop d° Minsterdeng,“faonté 
PA Houtman, a gagnê Ih prime. 
ze foule immense a assisté à ce divertissement national dont 
at a été rehaussé par les accords de la musique du 9° régi- 
d’ infanterie. dn 


A A: en & n 

ies jours derniers, est morte à Wassenaar une femme qui 
Jntteint l'âge extraordinaire de 103 ans; il y était décèdeé, 
e ine dernière, un homme de 96 ans. 


abe Staats-Courant a publié récemment un. exposé 
® situation de l'instruction publique pour 1840, fait, 
ú Ormément À Y'article 224 de Ja Loi Fondamentale, } 
AA Etats-Géréraux, dans leur dernière session; nous 
À Extrayons ce qui suit : 
Wilaur ensmranemenT Unrvarstramme. — Les témoignages des cu- 
Wekts de nos universités, sur le talent et le zèle des professeurs 
Linre sur l'application et les progrès des élèves, sont des plus 
MSA isis. Lies ótudians de Leyde se sont beaucoup appliqués 
Vbietude dela. littérature orientale, de la botanique et de la 
“mie. Les.cours sur Y'indastrië donnés à cette‘université ont 
haa: très=suivisset il Ema btèide même de ceux sur les seiences 
onomiques près des universités de Leyde,'d’ Utrecht et de 
SOningue. La bibliothéqae de Leyde s'est enrichie par quel- 
MBs achats et par quelques présens de livres et d’ ouvrages pré- 
“eur. On a poussé avec activité le travail du catalogue des ma- 
Wserits orientaux. On a continué l'arrangement du cabinet 
darchéologiequ’ on a augmenté d’une salle contenant les vases - 
Ì sues, grecs, romains et germains. Ce cabinet, ouvert au 
p Public; s'est enrichi de plusieurs exemplaires d'origine. germa- 
“Le, romaine et amêriosine. L'hôpital acadómique a soigné, 
én 1840,°214 patiens. Parmi les pi ane de V'univoreiké 
Pitrecht qui ont &tò augmentés en 1840, les purateurs biteht | 
Pliicipalentent le jardin ‘bötanigue qui a été doté pit M. Ou- 
Werkerk de’ Vries d'éie belle collection d'oignons du Cap. Á | 
töriingue,le cabinet de préparationspathologiques a êté riche- 
MÉnt doté par le professeur Sebastian. Le cabinet d’ astronomie 
®ViitT' acquisition d’ùn instrument servant à mesurer les dis- | 
Ces des corps célestes et le cabinet d'histoire naturelle d'une | 
t lection de pétrifications, achetée à Heidelberg. Le jardin bo- 
Migne a été considérablement agrandiet ilena été de même 
Four les salles de anatomie et des modèles de l’agronomie. 
s‚*Áu 31 décètnbre 1839, les ùniversités comptaient ensemble 
MIO ótudians, à savoir : 685 à Leyde, 444 à Ütrecht, et 281 à 
Lilingue. Parmi le chiffre total des étudians de ces trois uni- 
Websites, il yen avait 200 en théologie, 451 en droit, 356: en 
Úddevine, 92 dans les facultés de mathématiques et de physi- 
fe et-221' dans celles de la philosophie et des belles-lettres. 
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__fir Walter Áurph ot Polidort. 


VEN Dr et TE rn eee tse ee vormen ge fen ARo engen Wema ze 
glee, pendant son enfance, avait été d’and omplexion très-$rêle. 
Père fit ce raisonnement, bizarre en apparence, au fond très-sensé : 
“bis gentiehammes campagnards anglais sont généralement remarquables 
Pis Fe. santé, robugte. Ces avantages. tiennent, hegucoup.à leur éducation 

Pelgne; simple, rude, agreste,elle développe leur vigueur. Rodolphe va 
bit ad des mains des feymes; son tempérament est délicat; peut-être, en ha- 
ä m rain cet enfant à vivre comme le fils d’un fermier anglais (sauf quelques 
75 Lev rtenf »{ortifiergirje sa constitution. … is 
‚4e grand-dur ‘fit chercher en Angleterre-un homme digne et capable de 
st ger cette sorte. d’éducation ghysique: sir Walter Murpb, athlétiquespéci- 
ken du gentilfhomme campagnard du Yorskshire, fut chargé de ce soin im- 
Prtant. La, or: qu’ìl.donna au jeune prince répondit parfaitement aux 
Ves du grands, Op: s is nn 
‚ Murph et son élève habitèrent, pendant plusieurs années, une charmante 
rme située au milieti;des.ghamps et ‘des bois, quelques lieues de la ville de 
olstein, dans la position. Ja plas pittoresque et-Ía plus salubre. 
BSodolphe, libre de toute éliqnette, s'occupant avec Murph de travaux a 
pes proportionnés à son âge ;véaut,donc de la vie sobre , mâle et rég 
Champs; ayant pour plaisir se pour distractions des exercices violéns, la 
le, le pugilat, l'équitation, la chaase,: …. et - 
0 milieu de l'air pur des prés, des bois ef des montagnes „1e jeune prince. 
a se transformer, pougsa vigoureyzcemgme un j êne; sa pâleur un 
Maladive fit place anx brillantes coulpura de: la santé; quoique toujours 
et nerveux, il sortit victorieux des.plns-rudes fatigues; l'adresse, l'éner- 
‘tourage suppléant à ce qui, lui manquait de. puissance musculaire, il 
Pientót lutter avec avantage contre des jeumes gens beaucoup plus âgés 
ALS 1 avait alors environ quinze ou se)ze ans. ee fe 
ducafion scientifique s’était nécessairement ressentie de la préférence 
éducation. ph sstque; Rodolphe savaît fort peu de. chose; mais le 
c…pensait sagement que, pour demander beaucoup à lesprit, il faut 
rit soit soutenu par une forte organisation physiques alórs, quoique 
etn + 
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| maire a bis pour 1840 son cqurs-habitdel et pár arrêté du 12 
novembre, il a été eréé une commission d'état -à La Haye, 


 dificultés signalées depuis long-temps dans l'organisation de 


Ô 


… »L'athénée de Franeker, qui à la fin de 1839 comptait 37 
élèves, n'en avait plus, an 81 décembre 1840, que 28. 
-_» Grunasas sr BCOLESLATINES. — L'exposé, quant aux gymna- 
ses et étoles latines, porte que l'&eole lätine de Zütphen a été 
organisée en gymnase à l'instar de ovefai de La Haye. [la ouvert 
Ie ler novembre 1840 avec 31 élèves; l'école latine n'en comp- 
tàit que 7: La régènce_de Harlena'bikait orgamiser sdg óeole la- 
tine: dela Inême mântère. Les autres. gyuiniëti dik eonitinué 
également à marcher dans la voïìé des amöliof&iifs. La'nou- 
velle organisation du gymuase de La Hayetépond'de plas'erì 
plus àl'attente qui en avait été congue. La’ marche de len- 
seignement est aujourd'hui fixe et des plus rêgulières pour 
toutes les branches, et la preuve en est fournie par les pribgirè 
des élèves et l'augmentation de leur chiffre qui est ac 
ment de 95. Les curateurs sont convaincus par ces rósuigijj® 
la possibilité de réunir avec fruit l'enseignement dek Tahgues 
aneiennes et modernes à la branche des mathématiques dans 
une seule et mêmeinstitution. Parmi les gymnasesde cette caté- 
gorie, il faut ranger l'école latine rèunie à 1’ Institut fondé par 
feu l'amiral Van Kinsbergen à Elburg, qui continue à atteindre 
le but de sa création. Quant aux autres écoles latines èn géné- 
ral, on y continue l'enseignement suivant les réglemens sur Ja 
matière et, dans beaucoup d'entre elles, on a ajouté l’étude de 
YFarchéologie grecque et romaine et de la littérature ancienne; 
tandis que les élèves s'y exercent à parler le latin avec facilité. 
» Le nombre des élèves des écoles latines et des gymnases a 
êté, en 1835, de 1,255 ; en 1836, de 1,241; en 1837, de 1,178; 
en 1838, de 1,193; en 1839, de 1,186; en 1840, de 1,155. En 
1840, le chiffre de ces élèves s'est diyisé à savoir: Brabant- 
Septentrional, 295 ; Gueldre, 139; Kollande-Móridionale, 228; 
Hollande-Septentrionale, 139 ; Zélande, 832; Utrecht, 94 ;, Eri- 
se, 13 ; Overyssel, 39 ; Groniggue, 53; et Drenthe, 2; 
__» Enssientuair: svoownksmm ‘rt Prhkatmsi’àe 1,’ instructión pri- 







ehargée de proposer les mesures nécessaires pour obvier aux 


cet enseignement. L'état et les communes, comme de coutume 


et suivant les besoins, ent snlpveatfonn les éeöles primaires et 


l'on a soignê convenablement l'entretien des bâtimens des éco- 
les et des, habitàtions.d'instituteurs, tandis que l'on a fait beau- 


‚ coup de. nouvelles coûstructions. 


Voici une statistique de ces écoles pour 1840: 


KOMBEE Des NOMBRE DES ÉLÈVES 
ÉcoLEs ' 





COLES . 
PROVINCES. PUBLIQUES. PARTIGOLIERES. GARCONS, FILLES. TOTAL 
ee ___{ peleror. DeZecr. : 
Brabant-Septentrional… 299 - 7 48 __22,069 16,517 38,56 
Gueldre „ne. sn 324 18 39 28.371 21,340 49,711 
Hollande-Méridionale.... 242 82 1467 29,309 22,918 52,227 
Hollande-Septentrionale 263’ 32 162 bee 
Zélande vevvogsens DP » » . 10,76 7,463 13,139 
Utrecht... ivosekdnnt denn … "80 © 28° 4 D » _ 16,922 
Frise (dans-339-écòles).. — _» » RE cn EN 36,064 
Overyasel ………nsenvens ven 207 8 13 17,3% 15,239 32,565 
Groninge... veervern. 195 22: 38 » ì- _31,186 


_» Drenthe : Cette province comptait, en 1840, 10,705 en- 
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tardivement fécondées par linstruction, les facultés intellectuelles offrent de 
prompts résultats. Eene 
Le bon Walter Murph n’était pas savant ; il ne put donner à Rodolphe que 
quelques connaissances ‘premières; mais personne mieux que lui ne pnuvait 
inspirer à sonélève la consciënce de ce qui était juste, loyal, généreux; l'hor- 
reur de ce qui était bas, làche, misérable. * Ss 
Ces haines, ces admfrations énergiques et salutaires s’enracinaient pour tou- 


joursdans l'âmede Rodolphe; plas tard;ces priricipes furent violemment ébran- 


lés par l'orage des passions ; mais jamais ils rié furent arrachés de son cceur…, 


« La foudre frappe, sillonne et brise un arbre sôlidement et prafondément plan- 


té; mais la'sève bout toujoursdans ses racines, mille verts rameaux rejaillissent 
bientôt de ce tronc, qui parraiësaitdesséché. © 

Murph donna done à Rodolphe, si cela peut se dire, la santé du corps et 
celle de l'âme; il le rendit robuste; agileet Hirdi, sympathique à ce qui était 
bou et bien, antipathiqae à ce qui était mécHiänt et mâuvais. 

_Satâchë ainsi adfirablemént remplie, le squire, appelé en Angleterre par 
de graves intérêts, (uilta l'Allemagne poüùr Gyêlque ternps, au grand chagrin 
de Rodolphe, qui l’aimait tendrement: © 

Murph devait revenir se fixer définitiveiënt à Gerolstein avec sa famille, 
lorsque quelques àffaires fort importantes por Ini seraient terminées. Il espé- 
rait que son absence durerait au plus uieanîìée. ° 

Ratsuré anr Ja santé de son fils, le grand-duc songea sérieusement à l'ins- 
truction. de cet enfant chéri. ee 

‚Un certain abbé César Polidori, philologuêrenomimé, médecin distingué , 
historien érudit, savant versé dans l’étude dès sciences ezactes et physiques , 
fut chargé de cultiver, de féconder le sol riche mais vierge, sí parfaitement 
préparé par Marph. | 

Cette fois le choix du grand-ducfut malheureuz, ou plutôt sa religion fat 
eruellement trompée par la personne qui lui présenta l’abbéet le tui fit ac- 
cepter, lui prêtre catholique, comme précepteur d'un. prince protestant. 
Cette innovation parut à beaùcoup de gens une énormité, et généralement 
d’un funeste présàge pour l'éducation de Rodolphe. 
__Le kazard ou plutôt Pabominable caractêre de l’abbé réalisa une partie de 
ces tristes prédictions. EEA 5 . 

Impie, fourbe, hypocrite, contemplateur sacrilége de ce qu'il y avait de 
plus saeré pärmì les hommes ; plein de rúge et d’adresse, dissimulant la pins 
dangereuse immoratité, le plus effrayánt scepticisme, sous une écorce austò- 
re;éxagérant úne fausse humilité chrétienne pour voiler ga souplesse insi- 
nuante, de même qu’il affectait ne biénveillance expansive, un optimisme 
ingénu, pour cacher la perfidie dè ses Hlatteries intérosades ; connaissant pro- 
fondégnent lea hotomes, ou plutôt n'agant ekpérimenté que les mauvais côtés, 
que les honteuses passions de l'humiagité, Polidori était le ‚plus détestable 
Mentor que l'on put donner à un jeune hoinme. ME HA 
„Rodolphe, abandonnant avec un ektrême regref la vie indépendante, ani- 
uée, qu'il avait menée jusqu’alofs auprès de Murph, pour aller pâlir sux des 
Ívrês et se soumettre aux cérémonieux nsàges de la coür deson rèrg, prit 
d'ábord sön.préceptent en aversión. ben ef ET 
" Celadevättért. 
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PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières Kignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 cts, par ligne en-sus. 


fans en âge de recevoir l'înstruction pritnaire, et 2,607 éco- 
liers des deux sexes dans les colonies de bienfaisance, donc un 
total de 13,312. Mais on n'a pu établir avec exactitude le 
chiffre des populations des écoles, parce qae, la plupart, elles 
ne sont suivies que temporairement et à'intèrvalles pendant 
l'année. 

_ »Les. commissions provinciales pour Y'instruction publique 
ónt délivré „pendant la mèrne année, les actes d’ admission suì- 
vans: : gee 
ACTES DE ; 





ACTES. 
PROVINCES. —_ fer nano. 2emano. Semana, 4emaso. P'TOETS- baj 
1 *_TIGULIERS: 
Brab.-Septentrion. » 13 21 21. 15 “8 
Gueldre … … decnen ol 17 28 16 12 - 2% 
Holl.-Méridion..... 1 14 34 34 16- 6 
Holl.-Septentrion.. » 2h 54 50 18 22 
Zélande... «» 2 10 9 : » 
Utrecht, … ‚ 6 8 6 » E 
Frise. …nscreeeveer #21 7 18 1 3 
Overyssel … … nd 9 16 24 1 16 
Groningue.….……. » Il 16 13 » . 
Drenthe…… wssn B Ì 7 13 » » 
incendies. 5 


Le 25 septembre au soir, il a éclatá un nouvel incendie dans 
la ville de Harta (Saxe). Une trentaine de maisons sont devenues 
la proie des flammes. : En 

— La ville de Lugos (Hongrie), qui préeédemment avait été 
presqu’entièrement réduïte en cendres, vient d'être le thôâtre 
d’un' nouveau sinistre. 30 maisons ont été détruites par fe feu. 

‚ — Lebourg de Szutsan, également en Hongrie, vient d'être 
entièrement réduit en cendres,ainsi que toutes les moissons qui 
étaient rentrées. 3000 personnes se trouvent sans asile. 
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Nouvelles et Faits Divers. 


On écrit de Hanovre, le 17 septembre : 

«S. M. le roi, qui a quittó Dusseldorf hier à midi et quart, est 
arrivé ici aujourd’ hui an matin à 114 heures en parfaite sante. 

— On porteà 12 $ millions L.S., disent les jourpaux an- 
glais, les frais annuels de lá guerre de l'Àfghanistan et de la 
Chine, où l'Angleterre est obligée de maintenir une force de 
50,000 hommes... …_ “ . fi 


— Beaucoup d'émigrés espagnols carlistes et christinos qui 
séjournent en France et en Angleterre, se sont donné rendez- 
vous à Bruxelles, pour y avoir des conférences avec M. Olozaga, 
chargé d’ une mission spéciale près du cabinet belge et celui de 
La Haye. On assure que ces êmigrês onttousl’ intention de s'en- 
tendre avec M. Olozaga, sur les moyens de rentrer le plus tôt 
possible dans leur patrie, si le gouvernement du régent est dis- 
posé à garantir qu'ils ne seront ni inquiétés ni poursuivis, 

__— Une expédition scientifique, sous la direction de-I’ Acadé- 
mie des Sciences de St.-Pétersbourg, partira sous peu pour la 





En quittant son élève, le paavre squire avait corùparé, non sans raison, à 
un jeune poulain sauvage, plein de. grâce et de feu, que l'on enlevait aux 
belles prairies où il s’abattait libre et joyeux, pour aller le soumettre au frein, 


“à I'éperon et lui apprendre à modérer, à utiliser des forces qu’il n’avait alors 


employées que pour courir, que pour bondir selon son caprice. . 

‚ Rodolphe commenga par déclarer à Polidori qu'il ne sentait aucune voca- 
ion pour l’étude , qu'il avait avant tout besoin d’exercer ses bras et ses jam 
bes , de respirer lair des champs, de courir les bois et les montagnes, un bon 
fusil et un bon cheval lui semnblant d’ailleurs préférables aux plus beauxlivres 
de la terre. 

Le prètre répondit à'son élève qu’il n’y avait en effet rien de plus fastidieux 
que Pétude ; mais que rien n’était plus grossier que les plaisirs qu'il préférait 
à P'étude,plaisirs parfaitement dignes d’un stupide fermier allemand. et 
Pabbé de faire un tableau si boudon „si. raillegr,de tette ezisteheö simple et 
agreste, que, pour la première fois; Rodolphe, fat honterkde s’être trouvé si 
heureux ; alors il demanda uaïvement à quoi l'on pouvait passer son temps, sì 
Fon n’aimait ni l’étude, ni la chasse, ni la vie libre des champs. 

Polidori lui répondit mystérieusement que plus tard il l'en instruivait. 

Sous un autre point de vue, les espérances de cet homme étaient aussi am- 
bitieuses que celles de Sarah. 

_… Quoique le grand-duché de Gerolstein ne fût qu'un état secondaire, Poli- 
dori s’était imaginé d'en être un jour-le Richelieu, et de dresser Rodolphe au: 
rôle de prince fainéant. RO E 

Il commenga done par tâcher de se rendre agréable & son élève, et de lai 
faire oublier Murph, à force de condescendance et d'obséquiosité. Rodolphe, 
continuant d'être récalcitrant à 'l'endroit de la science, son précepteur dissi- 
mula au grand-duc la répugnance du jeune prince pourl’étude, vanta aa 
contraire son assiduité, ses étaunans progrès; et quelques interrogatoires con- 
certés d’avance entre lui et Redelphe, mais qui semhlsient très-improvisés „ 
entretinrent le grand-duc (il fat le dire, fort peu letteé) dans son aveugle- 
ment ef dans sa confiance. ‚ ’ SE a dE 

Peuà peu Véloignement que le prôtreavait d'abord inspiré à Rodolphe se: 
changes de la part du jeune prince en une familiarité cavalière très-dillërénte 
du sérieux attachement qu’il portaità Murph. oa tr gite ie 

Peu à peu Rodolphe se trouva lié à l’abbé (quoique pourdes ennen: fort in 
nocentes); par l'espèce de solidarité qui unit deux complis A ervait-tÔt ou 
tard mépriser un homme du caractère et de-1'âge de ce:grêtte gai mentait 
indignement pour excuser la paresse de nina ded ie , 

Polidori savait cela. … On a Paeek eh Le Et ok 

‚ Mais il savait. aussi que, sì l'on ne, s°Alok gaai d'ahord avec dégoût 
des êtres corrompus ‚on s’habitge, ma ziek pen, à peuÂ lour aaprit, sou. 
vènt atträyant, et. qu’insensiblensusts kaivientà entendre, sans honte et 
sans indignation „rai ler èt fiitriejeasratbh.nénéraitjadis. 

Polidori-ótait du restertwap in. pausscheerter de front certaines nobles con 
Yictions de Rodolphe.stkuit. de: lédpeation de Murpb. Après avoir redoubté. 
de raijleries sur.la groesipreie des passe-temps des premières années de son! 
ëlève, le prétre, déposànt à demi son masque d’austérité, avait vivements 
gveillé sa curiosité par des demi-cqnfidences sur l'existence enchanteresse de 







Sibórie, afin d'explorer le vaste pays entre les rivières Pjasida et 
Chatanta, et qui s'étend jusqu'à la mer glaciale. 

— On écrit de Hanovre, le 13 septembre : Le conseiller auli- 
que Hupeden, est de nouveau parti pour Londres. Il paraît cer- 
tain que les négociations relativesau Staderzoll sont près d’a- 
bouter à une conclusion définitive. 


— La production del’ Angleterre a atteint un chiffre contre na- 
ture. Elle aufa fabriqué, bien que beaucoup dé marchés aient 
chômé depuis quelque temps, des produits pour la somme énor- 
me de 180 millions de livres sterling ou 2,160 millions de flo- 
Tins des P.-B. zin dane 5 br 9 

— On annonce que l'on vient ‘de retrouver à Limoges, dans 
un manuscrit du XVIe siècle, les procédés de l’ancienne pein- 
ture sur émail. Cette découverte est due à M. Maurice Ardant, 
savant antiquaire qui a rendu les plus grands services à 1’ his- 
toire numismatique et artistique ducentre de la France. Le 
manuscrit doit être envoyé à la manufacture royale de Sèvres, 
et l'on espère qu'il fournira des renseignemens prècieux sur 

‘Yancienne peinture sur verre, dont les procédés paraissent 
avoir eu de grands rapports avec ceux de la peinture sur émail. 


— lest décidé que Vienne possédera un théâtre frangais et 
qu'il sera desservi par une troupe sédentaire qui jouera sur le 
théâtre impérial du Grand-Opèéra, avec l'appuiet sous le pro- 
tectorat de toute la haute noblesse de Vienne. Le directeur, M. 
Trouillet, a réuni cihquante souseripteurs, en tête desquels 
‘figurent MM. le prince de Meternich, le prince de Lichtenstein, 

‘Je duc de Saxe-Cobourg-Gotha, le comte de Sedlitzky, le comte 
de Flahaût, ambassadeur de France près de lacour d’ Autriche, 
etc. On assure que le directeur s'est appliquê à composer sa 
troupe d'une manière convenable à sa destination. Parmi les 
sujets qu”il emmène, on cite plusieurs acteurs et actrices des 
théátres de l’Odéon et dela Porte Saint-Martin à Paris, et d'au- 
tres quì ont rempli les premiers emplois avec succès dans les 
grandes villes de France. Gettetroupe, en se rendant à Vienne, 
doit donner des représentations devant les cours de Bade, de 
Wurtemberg et de Bavière. 


— L'Echo de la Frontière publie la notice suivante sur Tal- 
ma : «Le père de Talma est né à Poix, commune située près du 
Quesnoi ; dans une année de misère, il quitta son village pour 

“aller chercher fortune à Paris, où il commenga par être domes- 
tique. Il entra au service d'un Anglais, et c'est alors qu’il ap- 
prit Part da dentiste. Il épousa une Lorraine, alla avec elle en 
Angleterre, où le célébre tragédien fut concu, mais il vit le 

‚jour à Paris. 

» Talma aussitôt sa naissance, fut envoyé par sa mère à Poix , 
et élevé par sa tante jusqu'à l'âge de neuf ans dans une maison 
isolée, au hameau de Vagnonville, dépendant de Poix. Il a con- 
servé toutesa vie un tendre souvenir pour l'endroit où il passa 
ses premières années, et, quoique fort jeune, il voulut consaerer 
la méraoire de son séjour en ce lieu, en y plantant un pommier 

qui vit encore, et qui porte d'excellentes pommes donces, que 
la cousine germaine de Talma, à qui appartient cet arbre, offre 
encore de grand ceeur à ceux qui lui font le plaisir de l'aller vi- 
siter et de lui parler de Talma. La tante du grand tragèédien, qui 
a soïigné son enfance; vit encore aujourd'huä, et‚-quoique âgée 
de 88 ars, possède toutes ses facultés intellectuëlles. ‚ 

„Il n'est donc pas vrai, comme on l'a imprimé, que Talma 
soit né en Angleterre, ni qu'il y ait passé ses jeùnes années ; il 
n'est pas exact non plus de faire descendre Talma d’ une famille 
espagnole. Ce nom est celui d'un fief du Cambrésis et d'an vil- 
lage près de Doullens (Somme). Toutes les maisons du village 
de Poix, bâties sur les bords de la forêt de Mormal, l'ont été 
en vertu de concessions octroyées par l'empereur Charles- 
Quint, comme provenant du domaine impérial. Les modestes 
propriètés des ancèêtres de Talma sont dans cette catégorie, ce 
n'est pas à dire pour cela que sa famille soit plutôt d'origine 
espaguole que toutes les autres du village de Poix. » 


— On lit dans Y’ Echo de 7 Orient, en date de Constantinople, 
Je 17 août : 

« Lundi dernier, un double assassinat a été commis à Galata 
par un esclavon. Plusieurs matelots grecs s’ étant introduits par 
violence dans une maison juive où il n'y avait que des femmes 
et des enfans, un de ces derniers se mit à crier au secours. L'es- 








“certains ptinces des temps passés; enfin, cédant aux instances de Rodolphe , 
après des ménagemens infinis et d’assez vives plaisanteries sur la gravité cé- 
rémonieuse de la cour du grand-duc , labbé avait enflammé l’imagination 
du jeune prince aux récits exagérés et ardemment colorés des plaisirs et des 
galanteries qui avaient sl/ustré les règnes de Louis XIV , du régent et surtout 
de Louis XV , le héros de César Polidori. : 

U affirmait à ce malheureuz enfant, qui l’écontait avec une aridité funeste, 
que des voluptés, même exzcessives, loin de démoraliser un prince heureuse- 
ment doué, le rendaient seûvent au contraire clément et ‘généreux, par cette 
raison que les belles àmes me sont jamais mieux Prédisposées à la bienveillance 

«età l'affectuosité que par le benhear. d 

Louis XV le bien-aimé était une preuve irrécusable de cette asdertion. 

Et puis, -disait l’abbé, que de grands hommes des temps anciens et moder 
nes avaient largement sacrifië à Pépicuréisme le plus raffiné!!! depuis Alci- 
biade jusqu’à Maurice de Saxe, depuis Ántoine jusqu’au grand Condé , depuis 
César jusqu'à Vendôme. 

De tels entretiens devaient exercer d'effroyables ravages dans une âme 
jeune, ardente et vierge; de plus, Fabbé traduisait éloguemment à son élève 
les odes d’Horace-où ce rate génie exaltait, avec le charme le plus entrainant, 
tes molles délices d'une vie tout entière vouée à amour et à des sensualités 
exquises. Pourtant, gà et là, ponr masquer le danger de ces théories et satis- 
faire à cequ'il y avait de foncièrement généreux dans: le caractère de Ro- 
dolphe, l'abbé le bercait des utopies les plus charmantes. 

Á lentendre,un prince intelligemment voluptueux pouvait améliorer les 
‘kommes par le plaisir, les moraliser par le bonheùr, et amener les plus in- 
crédules au sentiment religieux,en exaltant leur gratitude envers le créa- | 
teur qui,dans ordre matériel, comblait Phomme de jouissances avec une | 
inépuisable-prodigalité. 

Jouir detent et toujours, c'était, selon Pabbé 
gnificence et dans Péternité de ses dons. 

Ges théories portètentlears fruits. : 

Au milieu de cette cour régulière et vertueuse, habituée, par l’exemple du 
maître, aux horinêtes plaisirs, aùx innocentes distractions, Rodolphe, instruit 
par l'abbé, rêvait déjà les folles nuits de V, ersailles, les orgies de Choisy, les 
violentes voluptés du Parc aux-Cerfs, et aussi, gà et 1ä par contraste, quelques 
amours romanesqgues. Ee 

Polidori n’avait pas manqué non plus de démontrer à Rodolphe qu’un 
priace de la Confédération germanique ne-pouvaït avoir d’aútre prétention 
militaire que celle d'envoyer son contingent à la Diète. : 

D'ailleurs, Pesprit du temps n’était plus à la guerre. ben ef 

Coùter délicieusement et paresseusement ses jours au miliëu des femmes et 
des-raffinemens du, luxe, se reposer tour à-tour de l’enivrement des plaisirs 
sensnels par les délicienses récréations des arts, chercher parfois datis la chas- 
se, non pas en sauvage Nemrod, mais en intelligent épicurten, ces fatigues pas- 
sägêres qui doublent le eharme de lindolence etde la paresse…, Telle était, 
selon labbé, la seule vie possible pour un prince qui (comble de bonheur! ) 


‚ glorifier Dieu dans la ma- 


trouvaït.un preorier ministre capable de se vouer courageusemênt au fastidieux 


et lourd fardeau des affaires de l'état, 


- avait été trouvé bans viedang u café tenu parún J 


man dd nn 


‚celle de perdre le gentilhomme dans lesprit de Rodolphe. 


clavon arrive, entre et fait mine de vouloir chasser les Grces de | 


la maison, ceux-ci tirent leurs. couteaux. L'esclaven qui. était 
muni d'une espèce de couteau poignardet doué d'une force 
athlétique, se défendit contre tous et en fit tomber deux sous. 
ses coups. Cependant la garde étant arrivée, se saisit des mal- 
faiteurs et de l'esclavon qui se trouvent tous en prison. 

» Cette scène terrible remonte à une vieille histoire dont nous 
avons.parlé dans le temps: la mort-d'un pompier- nn, 
EA Galat, | 
Ce Juif‚avait été mis en rijn ndoigue son iinoceide ete 
constatée par des témoihs culaäres'qui ava ft vi epir ole 
dit pompier des ‘suites d'un! coup d’a ploplextë;! lef: rméniëns 
étaient restés convaincus qu'il était mort victime d’un assassi- 
nat commis par le Juif. Depuis, l'animosité naturelle des deux 
curporations éclatait sans cesse et les Grecs avaient pris dans 
différentes occasions parti pour les Arméniens. 

» En dernier lieu, des Juifs qui portaient à la mer, pendant la 
nuit, le cadavre d’un Armènien, ayant été surpris par la pa- 
trouille dans le village de Galata, la dissension prit un nouveau 
caractère de gravité qui donna lieu à des rixes de centaines d’ Ár- 
méniens. avec des Juifs et au double meurtre dont nous avons f 
parlé plus haut. Plus tard lesArméniens et les Grecs s’ étaient en- f 
tendus pour suspendre toute relation avec les Juifs. Personne 
ne devait ni acheter ni vendre quoique ce fùtà un Juif,‚ au point 
que le grand Rabbin fut obligó de faire des démarches auprès 
de S, A. le Grand Visir qui promit de prendre les mesures né- 
cessaires pour faire cesser ces divisions. En effet les chefs des 
corporations, par ordre supêrieur;, se sont entendus, pour mettre 
un terme à ce déplorable état de choses. » 







| 





OssenRvarions Maanériqves er MéréoroLoerqves. — Le conseil 
de la Royal Society (Londres), a regu un avis, communiqué par 
le baron de Brunow, ministre de Russie près de la cour de St.- 
James, du vif désir du gouvernement russe de coopérer aux 
recherches magnétiques quise font en ce mòment sur divers 
points du globe. Le système de ces observations est aujourd’ hui 
en pleine activité; elles se font à des Observatoires fixes, établis 
par le gouvernement anglais ainsi que' par d'autres gouverúe- 
mens. On s’occupe à réunir une masse immense de documens 
relatifs'au magnêtisme terrestre et à la-météorologie. Ajoutons 
quela série d’instractions données aux officiers appartenant à 
Pexpédition envoyée récemment en Afrique, pour faire des ob- 
servations magnêtiques, préparées par lé lieutenant-colonel 
Sabine, ont été adoptées par le conseil de la Ráyal Soctety, et 
commauniquées aux lords commissaires de 1’ Amirauté. 

… (Standard) 


materia ee hamer ii) 
EXTERIEUR. 

TURQUIE.— Consranrinorre, 31 août. La diplomatie.a ac- 
cueilli avec joiè lanouvelle de la destitutton du Grand-Visir. On 
eroit que maintenant toutes les difficultés vont s'aplanir. Rauf- 
Pacha, qui adóéjà été Grand-Visir, est un vieillard faibleet sans 
énergie, et qui sera entièrement sous la dépendance de Halil- 
Pacha, bean-frère;du Sultan, nemmé au ‘poste de président du 
conseil. Halil-Pacha est favorable à la. róformeet au progrès, 
mais à un progrès lent et‚modéré. On est curieux de connaître 
quelle marche suivra le nouveau grand-visir relativement à la 
question de la Syrie. En 4 

Sir Stratford Canninga été avant-hier en conférence avec M, f 
de Bourqueney. L'amhassadeur anglais a demandé une explica- { 
tion au sujet de l’apparition dans les parages de la Syrie de plu- * 
sieurs vaisseaux de guerre, sous les ordres de l’amiral La Susse, 
eta ajouté que l'Angleterre se verrait obligóe d'y envoyer un 
nombreégal de vaisseatux.Laréponse du diplomatefrancaisa en- 
tièremení rassuré sir Stratford Canning; à l'heure qu’il est, lui 
a-t-il dit, l'amiral devait avoir quitté la Syrie. _ 
__M. F'internonce d’ Autriche, qui a pris congé hier du Sultan, 
quittera demain Constantinople. ok 

Le drogman de l’ambassadeur d'Angleterre a eu une confé- 
rence avec le reis-effendi au sujet de la questien grecque; on 
eroit que les négociations seront reprises à Constantinople. 


— Des frontières, 8 septembre: 
Nous venons d’apprendre qu'en Bulgarie et dans la Macédoi- 

Rodolphe, en se laissant aller à des suppositions qui n’avaient rien de cri- 
minel parce qu'elles ne sortaient pas du’ cercle des probabilités fatales , se | 
proposait, lorsque Dieu rappellerait à lui le grand-duc son père , de se vouer 
à cette vie que l’abbé Polidori lui peignait sous de si chaudes et de sì riantes 
couleurs, et de prendre ce prêtre pour premier ministre, 

Nous le répétons , ‘Rodolphe aimait tendrement son père, et il l'eût pro- 
fandément regretté quoique sa mort lui eât permis de fäïre le Sardanapale au 
petit-pied. Il est inutile de dire que le jeune prince gardait le plus profond 
secret sur les malheureuses espérances qui fermentaient en lui, Red 

Sachant que les héros de prédilection du grand-duc étaient Gustäve- 
Adolphe, Charles XII et le grand Frédéric (Maximilien-Rodolphe avait I'hon- 
neur d'appartenir de très-près à la maison royale de Brandebourg), Rodolphe 
pensait avec raison que son père, qui professait une admiration profonde peur 
ces rois-capitaines toujours bottés et éperonnés, chevauchant et guerroyant, 
regarderait son fils comme perdu s’il le croyait capable de vouloir remplacer 





dans sa cour la gravité tudesque par les mceurs fâciles et licencieuses de. la |. 


Régence. Un an… dix-huit mois se paséêrent ainsi; Murph n’était pas encore 
de retour, quoiqu’il annoncât prochainement son arrivée, … - hann 

Sa première répugnance. vaìncue. par l'obséquiosité de l’abbé, Rodolphe 
profita des enseïignemens scientifiques de son précepteur, et acquit sinon une 
instruction très-étendue, au rúoins des connaissances superficielles, qui, 
jointes à un esprit naturel, vif et sagace, lui pérmettait de passer pour bequ- 
coup plus instruit qu’il ne l'était réellement, et de faire le plus grand hon- 
neur aux soins de l’abbé. NN 

Murph revint d'Angleterre avec sa famille, et pleura de joie en embrassant 
son ancien élève. Ì GEM Je 

Au bdut de quelques jours, sans pouvoir pénétrer la raison.d’un changement 
qui l’affligeait profondément, le digne süuire trouva Rodolphe froid, con- 
traint envers lui ef presque ironique, lorsqu’il lui rappelaà leur vie rude et a- 

reste, 


Certain de la bonté naturelle du coeur du jeune prince, averti par uri sectet 6 \ é 
“ei prendrait sans doute une immense influence sur ùn ceúr soanrie len 


pressentiment, Murph le crut momentanément perverti par la pernicieuse in- 
fluence de labbé Polidori qu’il détestait d’instinct, et qu'il se promit d'obser- 
ver attentivement. ; RS 

De son coté, le prêtre , vivement contrarié du retour de Murph, dont il re- 
doutait la franchise, le bon sens et la pénétration, n'eut qu'une seule pensée, 


E 


Gest à cette époquêe que Tom et Sarah furent 
cour de Gerolstein avec la plus extrême distinction. te ERS 

Quelque temps avant leur arrivée, Rodolphe était parti avec un aide-de- 
camp ‘et Murph' pour inspecter les troupes de quelques garnisons. Cette ex- 
curstón étant foute militaire, le grand-due aváit jJugé convenable que ‘Tabbé 
ne fût pas de ce voyage. Le ptêtre, à son grand regret, vit Murph reprendre 
pour quelques jours ses anciennes fangtions auprèêò du jeune prince. … 
„_Lesquire' cbmptait beaucoup sur cette occasion de s’éclairer tout-à-fajt 
sur la cause dû refroidissement de Rodolphe. Malheuteusement celui-ci, déjà 
savant dansl'art de dissimuler, et croyant dangereux de laisser pénétrer ses 


! projets d’aveuir par son ancien Mentor, fut pour lui d'une cptdialité char- f 








préserités et accueillis à la | 


 s'opêrdr eh Sergie: del paie a été suivi, en se rend 


 surgés. Il serait bien possible qu'on lui fit un mauvais par 


; devant sénateur Garraschan connu dans le parti. des &mig: 


d’ Athènes, EE 


‚titution, il fhut une majorité de 2/3 


_ Chapelle qui á eu l'honneur de lui remettre 1’ Adresse des bour 


deur accorder une .constjtntion communale consacrant Î'él 


‘affinité naturelle presque involontàiee pour lès fburbes ef poür les mech? 


réalité ravissante qui remplacérait taùt de songes Charmans: car, P 


. servir pour perdre Murph à jamais , tel fut le plan de l’abbé. 


“patriamchat à Gonstaatinople. - 
DE staatinople. 


‘core à Semlin. Depuis hier, il est en nógociation, ave les. 


eonstater le caractère des informations adressées depuis. que 


mante, feignit de regretter beaucoup le temps de sa première jeunesse et 


- "Quelques questions de Tour Seyton aarde caractêra'ct sur les antécäde 


‘ Péclairèrent tout-à-coup sur les tendances du frère et de la soeur; setilent 


























































ne, deux éraissaires cusses sont tombés en/re,les mains dean 
rités turques. Un d'eux a été conduit inr Alidtemt á Cons”, 
tantinople ; l'autre est parvenu à s'échapper d'une man! 
toute particulière. On aceuse ces Russes d'avoir exeit-etront 
tenu \'agitation qui, dans ces derniers temps, s' était manifeste 
dans quelques districts desdites provinces, parmi la populati pi 
chrétienne, en faveur du Synode russe et au détriment 


1 


de nèùvedikx:Àblils sur la révolution qui vien 


d gaste territoire putrick n „par\sa mère et son oncle, de mé kl 
ai pet les coheuls ‘de Franoe & d'Angleterre. Ilséjourne 


vernans actuels de la Servie. Le résnltat de ces négoeiati 
pourrait bien être son retour à Belgrade, raais à la conditiot 
cependant, qu'il renvoie ses ministres, MM. Protitsch, Ra 
sevitsch et Rajevitsch. Un d'eux, M. Rajevitsch., qui occup® 
portefeuille-de l'intérieur, est tombé entre les mains des 


D'un autre côté; au commencement.de lt révolution, le 


est tombé victime de la guerre civile, de la part des insurgês 
parait assez certain que le peuple, soit. par lâcheté;, soit: 
mécontentement, ait abandonné par. bandes, les drapeaf® 
prince, et que par là la dêfaite du gouvernement ait áté arten 
Les deux. notabilités militaires du gouvernement expulsé, 
Obrenovitsch, onele du prince, et Mitis, ont quitté égalemeg 
dit-on, la Servie, par la fuite. (Gas. de Colognei)ad 
‚— Reuf-Pacha, quï vient d'être nommé Grand-Visir;ä 
place d'Izzet-Méhéniet, ètait, comme nous l'avons: dit:h 
président du conseil de l'empire. On peut regarder Jeé-che 
gemens qui viennent- de s'opérer-à-Gonstantinople, parml 
grands dignitaires ottomans, coïnme uù indice que la Porte vel 
écouter les représentationsdeés puissances européénries’, én' SOU 
mettant à un meilleur traïtemënt ta population cliretienné'de 
Syrie. Le Grand-Visir déposé était connu comme partis 
mesùres dures et sévètes. NE 


15 


Paal 
ont inséré une note sur la situation finangière dela Grêcey def 
toutes les assertions sont également. controuvées. Nous no 
bornerons à citer pour exemple « la suspension du pàtérhent àé 
dividendes par la Banque nationale, etl influence prátenduld që 
le gouvernement exereerait sur les opérations de cat. òtablist 
ment. » 5 8 ee: d NEE 
Le dividende est en-cours de paiement depuis le.6 (18) 4 
mois dernier ; et loin que le gouveraement ait cherche à:inté 
venir dans les affaires de la Banque, il n'a passmôme usóji 
qu'ici, il faut le dire, du erèdit, très-limitè, quì lui avait 
offert par Vassemblée générale des actionuaires. …: … 
… Detelles dttaques ne sauraient avoir ici-aucune portée ;:13} 
elles ont pour but de nuireen Europe aucrédit d’ uneinstitutioj 
naissante, qui: promet à la (srèce des avantages mieux comf 
de jour en jour. C'est une nouvelle preuve, qui peut servi 


7 zt ed B ht ae Egt NEN 1is 
GRÈCE. — Arntnes, 29 août. Plusieurs journaux ‚de 


certaines correspondane 
ver beed: (Oheenes Gred.}t 
SUÈDE ET NORVÈGE. — Srockzorx, I2 septémbre, ; 
avis-de Christiania, en date du 9,jannaneent qu’au Storthingg' 
proposition de M. Wergelartd, relative à la permission en fa vei 
des Juifs, de séjourner en Norvège, a été rejetée. Il est vrai 
cette proposition a été adoptée par5l voix contre 43; mais cor 
me elle se rapporte à un changement à introduire dans la cori 
de. voix, pour ‘en assur% 
One tet, sf 
Ne Br en dn Pere eee 
PRUSSE. — Áix-ra-Crarzuiz, 8 septembre. Le raia rech 
avant-hier, au château de Stoltzenfels, la députation d’ Aixnlj 


gue tems aux feuilles étrangères par 


ser 


Padoptien. ne le 


geois de cette ville, suppliant ‘très-respectueusement S. Ms 


tion: par les habitans de leurs autorités municipales, ‘leur af 
franchissement de la tutelle du gouvernement et la publieiif 
«Celaest beau; cela me fait infiniment de plaisir,» arépondu#f 


rustiques plaisirs, et le rassnra presque complétement. 
Nous disons presue, ‘car cértaïuk &EvolEEns SJ ditte d'un admira 
instinct. Malgré les témòignages. d'atfection qa ldì“dennaïle jeune prin 
Murpb pressentait vaguement qu’il y avait un secret entre eux deux ; en V 
il voulut éclaircir ses soupgons : ses tentatives échouèrent devant la próc0% 
duplicité de Rodolphe. 
Pendant ce voyage l’abbé n'était pas resté oisif. . 
Les intrigans se devinent.ou se reconnaissent à, certains wege mystérie 
qui leur permettent de s’observer jusqu'à ce que deur-intérêt‘les decide à 0 
alliance ou à une hostilité déclarée. g 
Quelques jours après l’établisgement de Sarah et de son frère à la cour 54 
grand due, Tom était particúlièrement lié avec Fabbé Polidori. df 
Ce prêtre s’avouait à lui-même, avec un odieux cynisme , qu’il avait U 
ainsi, disait-il, sans deviner positivement le but où tendaient Tom et Sars 
il s’était trouvé attiré vers eux par une sympathie trop vivé pour ne pre # 
suppóser quelque dessèin diabólitjue: Ee Std ief 


Rodolphe; questions sans portée pour un homme moins en éveil que Fi 


il ne crat pas à la jeune Ecòssaise des vnes-à Îa fois si honmêtes et si'ambi 

ses. À is e ee 'iie g EE ond . - ë je hd bi 
La venue de cette charmante fille parut à l'abbé un coup du sort, Ro 
avait imagination enflammmée d’amoureuêts chimères; Sarah devait é 


En 


Pabbé, avant d’arriver áu choix dans le plaisir, et à Ja variété dans Id vó 
on commence presque toujours par un atfachement unique et: romaù 
Louis XIV et Louis XV n'ont été peut-être fidèle qu'à Marte Mancik 
Rosette d’.Arey. An, ee or erk 
Selon l'abbé , il en seraït aïnsi de Rodolphe et de la jeune Ecossaïbe KP: 


enchanteur d’un premier amour. Diriger-, exploiter cette influence; €°. 
reset qo”il 
‘En homme habile, il fit parfaitement entendre aux deux am med lá 
faudrait compter avec lui, étant seul responsable auprés du grand rn 


84 


‚vie privée du jeune prince. 


| fruit l'abbé de leurs seérèts desseins. A 


t 
úl 


Ce n'était pas tout, il fallaìt se défier d'un ancien préceptertdé & gee 
qui accompagnait alors dáns une inspection militaire; cet Hofs eo Acd 
grossier, hérisaé de préjugés abeardes avait eu autrefoit ùne grande et doih 
dur l'esprit de Rodolphe, et pòuvait devenir on snrveflladt wtage “slte'ret 
d'excuser oùde tolérer les folies et charmantes erreûfre dé te rdt due. zet. 
garderait coïame obligé de les âéroncer à la sévère túorale' ic hichis de 

Tom et Sarah comprirenit à demimet ;gaoigd ijd 5 rp 

ins, Al retijale dëROdO] Ercaniënt lie 
tous trois, rassemblés par leur intérêt vomkinän zeden Boe Pir 
eóntte Murph, leur enenif Ìé ptéié redóktable. bum prockain sandra 





N à r 5 
REE tlong-lemps qrej'aj le-désie f goeorder aux comm; 
nes rhênanes une plus grande indépendance. B Ne: 
3 ;Répondant à une question du roi, la députation a dit que les 
‘ gmbres actuels de l'administration communale partageaient 
ofte le :dösir d'une constitution communale indépendante, et 
«AR ifs avaient signó Adresse. S. M. a répondu qu'elle voyait 
plaisir cette unité de vues.. | De 
On annonce de Coblence, à la.date du.17 septembre, què 
tde roi de Prusse a adress au 8e corps d'armée, l'ordre de 
t suivant: , 
suis réjoui de pouvoir exprimer ma satisfaetioh aúx-trou- 
8e gerps d'armée, tant pour le zèle qu’ont déployé les 
des différens grades et‚la bonne volontê. manifestée par 
s-officiers et les soldats des différentes armes, que pour la 
aharraonie qui-a régnéentre laligne.et la lgndwehr… 
hgânóral, jesuis aontent de lasmaaière dant lesmaneuvres 
â: exéeutdes; jo ie réserve de gommuniquer, plus tard au 
8d armóe poar.sâpropreinstruetion plusieurs observations 
ont étò- faites daus-le eours-des opérations: Je ferai obser- 
hd&jà maintenant comme chose très-importante, qu'il faut, 
l& cependant fatiguer inutilement le soldat, maintenir autant 
ossible, même pendant les manceuvres, l'ordre intérieur 
DB des bataillons fermés ainsi que dans les lignes des tirail- 
8: attendu que sans cette disposition le combat se fait sans 
SMgle et sans-direction. : 
„sle faut jamais-employer plus de tirailleurs que ne l'exi- 
“VM les oireonstanges, etles officiers.ne doivent jamais les.perdre 
8 vue, 'principatement lorsqu'il s'agit de livrer combat dans un 
“Rillage ou sur un terrain;coupé, a 
“He. Dans Jes cours des mancenvres, il faut avoir tout particuliè- 
‘WMiaent égard à l'effet des armes à feu, et la cavalerie, quand elle 
Korcée de se retirer, ne doit jamais se placer à la portée de la 
Wpasqueterie.de l'ennemi. 
Ren J'ai té content de lartillerie ainsi que de l'armement des 
tûnpes et del’ état, des chevaux et particuièrement de ceux qui 
"Amt été fournis pour la landwehr: par les conseillers des cercles, 
“Maui est pour moi ane preuve rôjouissante del’intérêt que l'on 
Atinne à. témaigner à l-importante institution de la landwehr. 
SADE str Een ar » Frépéric-GoiLLAUmME. » 
| Phr T'obcasibn: de:ces-mänceuvres, le roi-a fait plusieurs nomi- 
eljtons et:conféré plusieurs décorations. dS 
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„WURTEMBERG. —Srurrcarpt, 17 septembre. Par ar- 
Hg toyat, le ministre de la guerre, M. de Hugel a été mis à la 
se taïte, sur sa demande, et a été remplacé par le général- 
cljor de Sontheim, jusqu'ici gouverneur de 8.’ A. R. Îe prince 
„POyal: M. de Sontheim a été promu-en même temps au rang de 
‘“utènant-général. En 
„zes Le baron de Taubenheim, premier. grand-écuyer, cham- 
Hllan, etc., de S. M. le roide Wurtemberg, vient d’épouser 
„1d Gömtesse Marie de Wurtemberg, proche parente de la famille 
s SUISSE. — Genkve, 15 septembre. — (Correspondance par- 
Fi KBre du Journal de La Haye.) — Si nos feuilles publiqucs 
‚PAVléhment jusqu'à vous, vous aurez pu y lire la relation de 
„Hémeate qui a éclaté il y a huit jours dans notre ville. Vous en 
„Aurez appris en même temps l'origine, ou, pour mieux dire, le 
‘Brêtexte, cär il n'est pas dpparent que Ja religion entré aú fond 
„Pour là moindré des choses dans les ‘tiotifs qui bnf exeité’ nos 
Bitureurs wiereroterTweteneturbelente blaittvide-de desor- 
Ére : une seûls, de nos institutions restait à détruire; ‘une seule 
_& faible barrière contre la licence s'était maintenue, debout : 
"a a tènté de la renverser en transportant I’émeute jusque dans 
““@ganetuaire. On a osé faire entendre au corps ecclésiastique un 
gage menacant ; des clubistes ont poussé l'impudence jus- 
AW d:prótendre traiter avec le clergé de puissance à puissance, 
É pour couronrier I'ceuvre, ún ministre du culte a été outrage 
daasT'exercice de ses fonctions par une horde d'insurgés, élite 
dee que le pays renferme de plus mêprisable. La journée du 
SUâ dussi humiliante pour notre république qu’alarmante pour. 
SÛx venir politique et religieux……. Il y a aujourd'hui cinq 
„18 que quelques-uns de nos pasteurs eurent la malencontreuse 
1dêe de restaurer de leur propre chef la fête religieuse du Jeù- 
NE, tpmbée en désuêtude, ou, pour parler plus exactement, 
“&aplacée depuis bièën des années par une fôte du même. nom, 
{Ue hes protestans et les catholiques de Genève et des autres 
Stats de la Suis s'étaient arrarigés pour eélébrer en commun. 
Stte dernière solennité avait cet avantage qu'elle ne se liait: 
WWàtdes souvenirs concilians et pacifiques, l'acceptation du: 
Pacte fédéral de 1815, tandis que.celle de l'ancien Jeùne gene-. 
Vois àvait été, dans le principe, destine à déplorer Jes persé- 
Cltiins exercóes contre les protestans sous le règne dès derniers. 
lois. Dans un canton qui renferme depuis vingt-six ans une, 
forte proportion de catholiques, les bons esprits avaient vu, de, 
Sdves inconvéniens à-continuer de cêlébrer, même sans mani- 
estafions extérieùres, une fête devenue dès long-temps sans. 
Wletset pourtant.propre à éveiller entre concitoyens des sen- 
Ümens hostiles. Ánimée d’ un zèle indiscret et amer, une mino- 
Tité de li vénérable Compagnie des Pasteurs ne craignit pas de 
Se Compromettre et de compromettre là paix publique en prêé- 
Clant le jeùne avec éclat dans deux de nos temples.de la ville, 
‚AU mêpris d'une pressante injonction du conseil-d'état. Le plus 
‚ @rdent de ces ecclésiastiques dissidens prononga même, dans 
d cette solennité improvisée, un sermon tellement emipreint d’ in- 
tolérance et d'esprit de révolte que le conseil-d'état, sortant, à 
E vette oecustumr-de ses habitudes de mansuêtude et d’indulgence, 
prut devoir Vüperidre de leurs fonctions, tant ce prédicateur 
Pui-même que queldques-uns de ses collègues, qui avaient fait 
Preuve aussi bren que-lui, dans cette circonstance, d’un manque 
Rb sòlu de déférehce pour.l'autorité, Le promoteur de ce scan- 
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R'ale, M. le pasteùr Chenevière, se préparait déjà, en quelque 



















Korte, au rôle peu dignie d’ uu homme d'église, qu'on lui a vu 
„ouer plus tard. … be BAR Rh mn 4 
SK “ve Au point où en étaient vennes les choses, le gouverne- 
Mient crut dès l'année suivante (la concession était fereée) auto- 
Aer offieiellement la célébratian d'un service extraordinairele 
Par dit de l'ancien Jeûne ou Jeûne genevais, sans prójudice 
Pedi fête religieuse analogue que las catholiques et les protes- 
8 ‘solennisent conjointément à dix- jours d:intervalle de. la 
;-et-quiest pour toute la population. du. canton un 
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ur très-rigoureusement;férié, Rendu au bout de peu de temps |_ 


“A&S fonctions, ainsi que ses. collègues frappés comme Ini 


Setembre, sous quelque point de vuequ’'on la considère, a 


d'une suspension de conrtedurée, le pasteur Chenevière a fonc- 
tionné dés-Lörs chaquê année dans'nós temples, lejour de l'an- 
ciën Jeûne. Cette année-ci, de graves considérations s’oppo- 
" saient à:ce que ‘la vénérable Compagnie le désignàt pour prê- 
cher. Son ardent radicalisme, trop dèédaigneux des biensèances 
imposées par son caractère public, avait fait, depuis un certain 

temps de ce prédicateur, un des drapeanx de la faction, qui a 

triomphé le 22 novembre de l'année dernière. La Compagnie a 
craint de faire monter en chaire dans cette solennité religieuse, 
ùn orateur qui aurait pu se laisser facilement entraïner à lui 

donner une couleur politique, et que ses antécèdens dans ce 
genre ne recommandaient pas. La Compagnie a done cru devoir 

faire choix d'autres prédicateurs que lui pour le Jeùne du 8 
sept. de cette année. Grand émoi, ainsi qu’on peut le penser, chez 
les partisans religieux et politiques du pasteur Chenevière, 
ayant pour organe une abominable feuille périodique , dont , 
soit diten passant, le rédacteur, qui est un étranger repris de 

justice, vient d'être condamné à quitter la ville et le canton. 

Une péêtition adressée par cinq à six cents patriotes, dont un 
rainistre! à la Compagnie, signifiait à cette assemblée, au-nom 
de la population du quartier St‚-Gervais, le veu d'obtenir M. 
Chenevière pour prêcher le Jeùne dans cette paroisse. La Com- 
pagnie, ainsi qu'elle le devait, ne tint aucun compte de cette 

Adresse illégale, et persista dans son choix qui appelait à 
prêcher dans le temple de St.-Gervais un des membres les plus 
respectables du clergé protestant de Genève. Les pêtition- 
naires et leurs adhérens firent eatendre des menaces qui se sont 
déplorablement réalisées. Jeudi é, vers, le milieu du jour, les 
abords du temple St‚-Gervais furent envahis par un ramassis 
de perturbateurs dans l'attitude la plus menacante, annoncant 
Fintention d'empèêcher le prédicateur de parvenir jusqu'au 
temple. Cette foule se grossit au point de rendre toute circula- 
tion presqu’ impossible. Le prédicateur s'efforga de pénêtrer au 
travers de la cohue, mais finit par être brutalement repoussé et 
forcé à se retirer sous peine d'être maltraite par les séditieux 
qui lui barraient le passage. Il ne resta plus qu'à fermer le 
temple où une immense afflaence de fidèles attendaient leur 
digne et éloquent conducteur spirituel , M. le pasteur Bouvier. 
Aucune mesure de répression ne fut prise en temps utile par nos 
autorités de nouvelle création, qui se bornèrent à faire afficher 
le soir une proclamation destinée à tranquilliser le public in- 

' digné, en annongant qu'il serait fait justice de ce scandaleux 
attentat contrele libre exercice du culte. Quelques mandats de 
comparution furent lancês, le lendemain, contre les séditieux 
les plus nototrement compromis comme instigateurs, fauteurs 
et agens des troubles de la veille: mais il ne parait pas jusqu'à 
présent que cette tardive mesure ait été fort sérieusement exé- 
cutée, ni qu'aucun des principaux coupables ait lieu de crain- 
dred'être puni. Le 10 au matin, l'ordre fnt intimé au nommé 
Elisée Lecomte, rédacteur responsable du journal dit de Ge- 
nève, d'avoir à évacuer sous deux fois vingt-quatre‘heures le 
territoire da canton; mais ce malftisant étranger, souteriu par 
la He de notre peuple, est parvehú jusqu'à ce moment à dé- 
pister les agens de: police qú'on a mis à sa poursuite. Du fond 
de la retraite qu’il a su se procarer dans l'intérieur même de 
notre ville, il menace, il organise ses partisans pour une 
émeute, et semble excrcer une véritable fascination sur un 
gouvernement sans vigueur. Une insurrection est annoncèe 
pour dimanche prochain, jour de Jeùne fédéral. Le même pré- 
texte est encore inis en avant pour soulever les masses popu- 
laires. Les ‘patriotès de St.-Gervais sont décidés à ne laisser 
prêckier dans leur temple d'autre prédicateur que leur orateur 
de prêdilection, le pasteur Chenevière, que la vénérable Com- 

pagnie a maintenant des motìfs doublement puissans pour ne 
point accorder à leurs factieuses réclamations, et l'arrêt d'ex- 
pulsion prononcé par le Gonseil-d'Etat contre leur vil organe 
politique Lecomte exalte encore davantage l'audace de ces 
hommes de désordre, qu'une seule démonstration énergique 
de la part de l'autorité aurait intimidés et contenus pour long- 
teiaps.…. Ponr ne pas pouvoir être accusé plus tard de s'être 
laissé prendre au dépourvu, notre Conseil-d'Etat a ordonne, 
il y a cinq jours, la mise de piquet de cinq à six cents hommes 
de la milice. C'est beaucoup plus qn’il ne serait besoin si cette 
troupe était bien commandée et bien disposée; mais l'expé- 
rience du 22 novembre, ne nous autorise pas à compter trop lé- 
gèrement sur le zèle des chefs et des soldats pour la défense de 
l'ordre public. Enfin, on tient pour certain qu'il yaau sein 
même du Conseil-d'Etat des hommes profondêment démora- 
lisés par la peur, qui paralysent les mesures les plus salutaires, 
et en déclinent d'avance la responsabilité. … Br 
essenrser Comme dans les ignominieuses journées du 18 octo- 

„breet des 21 et 22 novembre, il se trouvait une forte propor- 

tion d'étrangers dans l' émeute du 8 de ce mois. Ajoutez à cela 

que nos plus malfaisans révolutionnaires sont des individus ré- 

„Cemment naturalisés dans le pays, qui doivent leur admission 
au droit de cité àl'imprévoyance presque fabuleuse du gouver- 
nement qu'ils ont activement coopèré à mettre à bas. Quoique 
sans intérêt susceptible d'être avoné dans les troubles de la 

‚journée du 8, beaucoup de catholiques y ant jouê un rôle aclif, 
sans parler. de l'audacieux libelliste mormand qui a osé se van- 
ter d'avoir organisé la révolte… 

‚ On apprend que le pasteur Chenevière a été officiellement 
censuré par la vénérable Compagnie pour la conduite répré- 
hensible et éininermament anti-pastorale qu'il a tenue depuis le 
commencement de la lutte que soutient l'òglise nationale con- 
tre nne partie du troupeau. he 


ANGLETERRE. — Loxozes, 17 septembre: 


Traité pour régler les limites entre le territoire des Etats-Unis et les pos- 
sessions de S. Af. Británnigue dans PAmérigue du Nord, pour abolition 
definitive de la traite des noirs, et pour Pextradition, dans certains cas 
déterminés , de criminels et d'individus qui se sont évadés de prison. 

. «Attendu qne certaines portions de la ligne frontière entre les Etats-Unis 
d’Amérique et les possessions britanniques de PAmérique du Nord , déter- 
minées dans l'article 2 du traité de pait de 1783, n'ont pas encore été nette- 
ment fixées, nonòbstant les efforts que l'on a faits pour arriver à ce but, et 
attendu que lintérêt des deux parties exige que pour éviter des discussions 
ultérieures sur leurs droits respectifs en vertu dudit traité, une ligne conven- 
tionnelle soit fixée dans lesdites portions dudit territoire , avec tels équivalens 

"et compensations qui paraîtraient justes et raisonnableë ; 

…_»Attendu que le traité de Gand conclu le 24 déeembre 1814 entre les Etats- 
Unis et S, M. Britannique contient un article ainsi concu: 

"« Article X. Comme la traite des nègres est incompatible avec les principes 
_»d’humanitéet de justice, et comme les Etats-Unis ainsi que S. M. le roi de 
» la Grande-Bretagne désirent continuer leurs efforts pour arriver à l’abolition 
» de la traite, tes deux parties contractantes s’engagent à faite tous les efforts 
» en leur pouvoir pour arriver à ée but. » 8 
»Attendu que cetrafic ‘criminel se continue nonobstant les lois rendues à 
‚ diverses époques par les deux gouvernemens .poùr le prohiber, et les efforts 
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faits pour l'abolir, attegdu, qup les Rtats-Unis d'Amérique et la reine de 
‘Ia Grandë-Btétagne ont résofu d'àtolir cè trafic autant qu'il dependait deux, 
et attendú ‘qú’il à-ÉtÉ juge ‘contenable, pour aeturer une meilleure admi 
nistration de la justice et la prévêntion des crimes dans les territoires et juri- 
diction des deux parties contractaùtes, de faire, dans certains cas détermints 
Pextradition réciproque des personnes qui commettraient Jes crimes ci-dessus 
énumérés et se seraient évadées : les Etats-Unis d'Amériqueet S. M. B. ayaht 
résolu: de traiter sur ces différens sujets, ont à’ ceteffet nommé leurs pléni- 
potentiaires respectifs pour négocier et conclure un traité, à savoir : le pré- 
sident des Etats-Unis, Daniel Webster, secrétaire des Etats-Unis, ef S. M. la 
reine du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande, te très-honoras 
ble Alexandre lord Ashburton’, paîr du royaume-uni, membre du conseil privé 
de S. M. et ministre plénipotentiaire de $, M., chargé d'one mission spéciale 
auprès des Eiats-Unis, et lesdits plénipatentíatres, après avoir échangé leurs 
pouvoirs respectifs, ont agréé et signé les articles suivans : 

»Art, ter. Il est convenu que la ligne frontière sera fikée comme il suit : 
elle commencera au monument qui est à la source de la rivière de Sainte 
Croix, ainsi qu'il a été convenu par les cornmissaires , aux termes de l'Art. 5 
du traité de 1794, conclu entre les gourernemens des Etats-Unis et de la 
Grande-Bretagne. Puis au nord elle guivra la ligne d'exploration fixée par les 
ingénieurs des deux gouvernemens en 1817 et 1818, par application de l'ar- 
ticle 3 du traité de Gand, jusqu'à son intersection avec la rivière Saint-Jean 
et jusqu’au milieu dû canal ; puis , du milieu du canal de ladite riviêre Saint 
Jean jusqu'à Penibouchure de la rivière Saint-Frangois; de là jusqu'au milieu 
du canal de la rivière Saint-Frangois et des lacs par lesquels elle coule jusqu'à 
Fissue du lac de Pohenhagamook; puis au Sud-Ouest, en ligne droite; jusqu'à 
un. point de la branche nord-ouest de la rivière Saint-Jean, point qui sera à 
dix milles de la branche principale de la rivière Saint-Jean , en ligne droite 
et dans la direction la plus rapprochée; mais si ce point se trouvait à 
une distance de moins de sept milles du point le plas rapproché, ou du 
sommet ou de la crête des Highlands qui séparent les rivières qui se jettent 
dans le Saint-Laurent, de celles qui tombent dans le Saint-Jean, la ligne s°é- 
tendra jusqu'à un point quisera à sept milles en ligne droite dudit sommet , 
de là, en ligne droite, dans une direction d'environ huit degrés sud , à l'ouest 
du point où le parallèle de latitude 46 degrés 25 minutes nord coupe la bran 
che sud=ouest du Saint-Jean; de là, au ‘sud, par ladite branche jusqu'à la 
source des Highlands dans le portage de Mefjarmette. Puis le long desdits 
Highlands qui séparent les eaux qui se jettent dans le Saint-Laurent de celles 
qui tombent dans ’Océan Atlantique, à la-source du torrent de Hall: de 1à ‚en 
descendant le milieu dudit torrent jusqu'au point où la ligne coupe l'ancien 
ne ligne frontière fixée par Valentine et Collins avant 1774, comme formant 
le 45e degré de latitude nord et qui constitue la ligne actuelle de séparation 
entre les Etatsde New-York et de Vermont, d'une part, et le Canada, d'autre 
part; et dudit point d’intersection à l'ouest le long de la ligne de séparation 
convenue jusqu'à ce jour jusqa’à Iroquois ou rivière Saint-Laurent. 

» 2. Il est convenu, en outre , que de l’endroit où les cormmiasaires ont ter 
miné leurs travaux en vertu de article 6 du traité de Gand, c'est-à-dire d'un 
point qui est dans le canal de Necbrik, près du lac Muddy, la ligne s’étendra 
dansetle long du Ship-Channel, entre les îles de Saint-Joseph et de Saint- 
Tamanny jusqu'à la division du canal, ou près de la tête de I'fle de Saint 
Joseph; de là, tournant à Est et au Nord de l'eztrémité basse de lile de 
Saint-George3 et en suivant le milieu du canal qui sépare l'ile de Saint- 
Georges de l’ile de Saint-Joseph; de là jusqu'à la partie orientale du canal 
Necbrik, le plus près de l’île Saint-Georges, à travers le milieu du lac Geor= 
ges; de là, à l'ouest de l’île Joan, dans la rivière Sainte-Marie jusqu’à un point 
du milieu de cette rivièré, un mille au-dessus de File Saint-Georges, de ma- 
nière à faire entrer ladite île dans le domaine des Etats-Unis. Ensuite, adop- 
tant la ligne tracée sur les cartes par les commissaires, à travers la riviëre 
Sainte-Marie et le lac Supérieur jusqu'à un point nord de lite Royale dans 
ledit lac, cent yards an Nord et à l'est de I’île Chapeau, laquelle île est située 
près du point Nord-Est de Pile Royale, où se termine la ligne fixée par les com- 
missaires, et le dernier point, an Sud-Ouest, à travers le milieu du Sound, 
entre l'ile Royale et le territoire Nord-Ouest jusqu’à l'embouchure de la 
rivière des Pigeons, et à ladite rivière vers ct à traversle Nord etle Sud 
des lacs Fowl, jnsqu’aux lacs du Heut-Pays, entre le lac Supérieur et 
le lac des Bois. De là, le long de la communication par eau jusqu’au lac Saisa- 
quinaga et à travers ce lac ; de là, verset à travers le lac des Cyprès , lac du 
Bois-Blanc, lac Lacroix, le lac Little-Vermiliton et lac Namecan. Et à travers 
les lacs plus petits et les petites riviêres joignant les lacs ci-dessus mention 
nés jusqu'au point du lac Lapluie, à la chute de la Chaudière, d'où les com 
wissaires ont tracé la ligne jusqu’au point le plns Nord-Ouest du lac des Bois. 
De là, le long de ladite l'gne jusqu'au dit point le plus au Nord-Ouest par 49 
degrés, 23 minutes 55 secoudes de latitude Nord , et 95 degrés 14 minutes 
393 secondes de tongitude à Ouest de PObservatotre de Greenwich. De là, 
d’après les traités existant ‚au Sud, jusqu'à son point d’intersection avec Île 
49e parallële de latitude Nord et le long de cette parallèle jusqu'aux monta- 
gnes rocheuses. f 1 7 

» Il est bien entendu que toutes les communications par eauetle portage 
habituel le long de la ligne du lac Supérieur au lac des Bois, ainsi que le grand 
portage de rive du lac Supérieur à Ja rivière des Pigeons, comme on s'en sert 
aujourd’hui, sera libre etouvert à l'usage des citoyens et sujets des deux pays. 
(On appelle portage les endroïts où sont les chutes d'eau, et où il faut trans- 
porter les chaloupes ou transborder.) ' 

»3. Pour favoriser les intérêts et encourager lindustrie de tous les hab 
tans des pays arrosés par la rivière Saint-Jean et ses tributaires, soit de l'état 
du Maine, soit de la province du nouveau Brunswick, il est convenu que par 
les endroits où la rivière Saint-Jean est déclarée ligne frontière par les dispo- 
sitions du présent traité, la navigation dans ladite rivière sera libre et ouverte 
aux deux parties, et ne sera fermée à aucune d’eltes ; que tous les produits des 
forêts, tels que bois de construction, etc., nou manufacturés, provenant des 
parties de l'état du Maine arrosées par le Saint-Jean ou par ses tributaires, ce 
qui devra être prouvé en cas de réquisition, auront an libre accès dans cette 
rivière et ses tributaires ayant leur source dans l'état du Maine, jusqu'au port 
maritime à embouchure de ladite rivière Saint-Jean et jusqu'aux cascades 
de ladite rivière, soit sur barques, bateaux ou autres voies de. transport. Dans 
la province de Brunswick, lesdits produits seront considérés comme s’is 
étaient des produits de cette province, Ns: 

»De même, les habitans du Saint-Jean supérieur, appartenant par ledit 
traité à S. M. Britannique, auront un libre accès àet par cette rivière pour 
leurs productions, dans Jes parties où cette rivière traverse entièrement l'état 
du Maine. Mais cet arrangement ne donnera à aucune des parties contractan- 
tes le droit d’intervenir dans les dispositions ou traités que les gouvernemens 
du Maine et du Nouveau-Brünswick pourraieut respectivement établir pour 
la navigation de ladite rivière, lorsque les deux rives appartiendront à la 
même partie. Rie: 

» 4. Toute concession de terrain faite jusqu’ici par l’une des parties, dans 
les limites du territoire qui, en vertu du traité, tombe en la passession de l’au- 
tre partie, sera tenue valide; elle sera ratifiée et confirmée aux personnes qui 
possèderont, conformément à ces concessions, de la même manière que si 
ce territoire était parce traité échu à la partie par Jaquelle „ces conGesslons 
auront été faites; et toute demande équitable en. possessoire, basée sur une 
possession ou une amélioration d’un lot ou portion de terre par les person- 
nes qui possèdent actuellement, pendant plus de six années précédant la 
date de ce traité, ou par celles au nom desquelles sont formées de pareilles 
réclamations, sera de même réputée valide, et sera confirmée et garantie à la 
personne ayant droit par l'abandon du titre au lot ou à la portion de terre 
susdite, spécifié de manière à inclure les améliorations effectuées sur ledit 
lot; et, à tous autres égards, les deux parties contractantes s'acoordent à trai- 
ter conformément aux principes d’équité les plus libéraux avec les personnes 
actuellement établies sur le territoire qui échoit respectivement auxdites par- 
ties, et qui jusqu’ici a été en contestation entr’elles. B Mee 

»5. Attendu que, dans le cours de la contestation relative au territoire dis= 
puté sur la frontière du Nord-Est, quelques sommes ont été regues par les 
autorités de la province du Nouveau Brunswick appartenant à S. M. Britan- 
nique, avec l’intention de préserver de toutes déprédations les forêts du sus- 
dit territoire, lesquelles sommes ont été déposées dans le fonds appelé: Caisse 
du territoire en litige , et dont il a été convenu de payer ultérieurement les 
‚praduits aux parties intéressées dans les proportions à déterminer par: ua‚ré- 
glement définitif des frontières, il est par le présent convenu gaan oopre 
exact de toutes les recettes et paiemens du susdit fonds sera Hivré at gouve 
nement des Etats-Unis dans les six mois qui suivront la ratifiéstion ‘de ce 
traité ; et les proportions du montant dû aux états du Maineet da pr 
sets, ainsi que les bons et les sécurités y appartenant, serpnt parés ie 7 
vrés au gouvernement des Etats-Unis; et ledit gouvernement engage pheke 
voir pour l'usage des états du Maine et du Messachupe rd payer leurs 
portions respectives dudit fonde; en outre, à payer k aire respecttve- 
ment lesdits états quant aux réclamations relatives aux dépenses par eux 
encouruea pour la protection du territoire eontesté, et aux frais du relèvement 






4 rs nis s'engageant de plus à 

fait en 1858; le gouw: ah , Pius à payer aux 
Elate-Uais u Meine et dur MaspachusgetNa Böômme de 300,000 liv. st. par éga-- 
les portiogg pour Padhésion qu’ils out dönnée à la ligne frontière décrite daïns : 


ce traité , et en considération de I'équitalent recu dn gouvernement de S. N. 
Britannie: TO en ie 


» 6. Il egt de plüs eutandu et convenú qu'à Veffei de parcourir et dà déter- 
_ miner les parties de la ligne qui s’étend entre la source de la rivière Sainte- 


Croix et de la rivière Saint-Laurent qu'il serà nécessaire de. parcoùrir et de 


déterminer, et afin de marquer le reste de la susdite ligne par lérection de 
mouumens sur le sol, deux commigsaires seront nommés, l’un parle président 
des Etats-Unis, d'après l'avis et leconsentement du Sénat, et l'autre. par 
S. M. britannique, et lesdits commisaaires se.réunirant:à Bangor, dans l'état 
du Maine, le fer maai prochain, ou aussitôt qú’il sera possible, et procède- 
rout à la délimitation de la ligne ci-dessus décrite, à partir de la source de la 


division le long de ladite rivière et du lac Saint-Frangois jusqu’à issue du lac 
-Pohenagamook, et de lissue dudit,lac, ils-marqueront par ‚des monumens. la 
ligne déerite dans l'Art. der du traité, puis ils feront, de concert, à leurs gou- 
‘vernemens respectifs un rapport ou une déclaration signée et scellée par euz, 
„déterminant la ligne frontière, et joindront à leur rapport des cartes certifiées 
véritables. 

»7, Il est convenu en outre que les canaux , dans Ja rivière Saint-Laurent, 
„sur les deux rives des îles dites Long-Sault-Islands et de île de Barnhart , les 
“eanaux , dans la rivière du détroit, sur les deux rives de l’île de Bois-Blanc et 
„entre cette île et les rives américaines.ou du Canada, et tous les divers canaux 

et passages entre les différentes îles situées près de la jonction de la rivière de 
Saint-Clair, avec le lac de ce nom , seront également libres et ouverte aux 
bateaux , vaisseaux et barques des deuz-parties. 

»8. Les parties stipulent réciproquement que chacune d'elles préparera, 
équipera et maintiendra au service sur la côte d’Afrique une escadre ou force 
navale suffisante de vaisseanx en nombre convenable, et portant en tout. pas 
moins de 80 canons, pour tenir la maia, séparémentetréciproqucment à l’exé- 
cution des lois, droits et obligations de chacune des deux parties contractan- 
tes, pour l’abolition de la traite. Les deux escadres seront indépendantes lune 
de l'autre, mais les gouvernemens stipulent néanmoins qu’ils donneront aux 
officiers commandant leurs. forces-respectives des ordres tels, qu’ils pourront 
agir de concertet coopérer de la manière la'plus efficace, après délibération 

réalable, suivant.que les circonstanees pourront lexiger; pour atteindre le 
véritable but de cet article , ses deux gouvernemens devront se communiquer 
récipraquement des copies des ordres délivrés à cet effet. 

»9. Comme , nouobstant tous les efforts qui pourraient être faits sur la côte 
d'Afrique pour supprimer la traite des noirs , les facilités pour faire ce trafic 
et se soustraire à la vigilance.des croiseurs par l'usage frauduleux de pavil- 
lons et autres moyens ,sont-si grandes „et que la tentation , tant qu’on trou- 
vera un marché pour la vente des nègres est si forte, que le but tant désiré sera 
toujours différé, si l’on ne ferme tous les marchés à l'achat des nègresafricains; 
les parties promettent, de faire des représentations et des remonstrances en 
commun aux puissances, dans les états desquels de pareils marchés sont tolé- 
rés, et de faire tous les efforts en leur pouvoir pour convaincre ces états de 
Fopportunité et du devoir de fermer de pareils marchés tout de suite et pour 
toujours. 

»10, Il est convenu que les Etats-Unis et S, M. B. sur réquisitions mutuelles, 
respectivement faites par eux ou leurs ministres, fonctionnaires ou autorités , 

livreront à la justice tous individus qui, prévenus d’ävoir commis le crime 
d'homicide ou quelque acte de violence tendant à Phomicide, ou un acte de 
piraterie, de vol ou de contrefagon ou émission de valeurs cöntrefaites, com 
mis dans la juridiction de lun ou l'autre des deux pays, chercheront un asile 
ou se trouveront eúr les territoires de l’autfe pays. Il est entendu que cette 
extradition n’aura lieu qu’aprèês production des preùúves de criminalité qui, 
aux termes des lois de la localité où sera trouvé le contumace ou l'individu 

_prévenu de ces crimes, justifieraient son arrestation et son jugement, si le 
erime-ou délit avait été commis dans ces lieux. 

»Les juges respectifs et autres magistrats des deux gouvernemens auront le 
pouvoir et seront compétens à l’cffet de délivrer , sur plainte affirmée par ser- 
raent, un mandat d’arrêt, à cette fin que le contumace ou individu prévenu 
puisse être traduit devant Iesdits juges ou autres magistrats respectivement , 
peur que les preuves de la eriminalité y soient produites et examinées; et si , 
après examen, les preuves sont jugées suffisantes pour établir la prévention , 
älsera du devoir du juge d’instruction ou du magistrat de lattester au pou- 
voir exécutif compétent , afin qu’ordre sott doriné de livrer ledit individu, Les 
frais de larrestation et de l'extradition seront supportés et payés par la parti 
qui aura fait la réquisition et qui recevra le prisonnier. 

__»11. Le 8 article de ce traité sera en vigueur pendant cinq années à partir 


_de la date de la ratification el ultérieurement jusqu’à ce que Pune ou l'autre 


des parties contractantesait signifé l'intention de le faire cesser. Le 10 article 


sera en vigueur jusqu’à ce quêë l'uneóu ['aûtre des parties annónce l'inten- | 


tion de le faire cesser et pas davantage. 

»12. Le présent traité sera dûment ratifié et I'échange des ratifications aura 
lieu à Londres ‚dans le délai de six mois, à partir de ladate des présentes ou 
‘plus tôt s’il est possible. En foi de quoi,nous, plénipotentiairesrespectifs,avons 
signéle présent'traité et nous y avons apposé nos cachets, 

» Fait double à Washiugton, le 9 jour d'août, an du Seigneur 1842 

« S'gnê ASABURTON. Signê DANIEL WEBSTER. » 


— Dans un Meeting tenu à Boston, en l'honneur delord Ash- f 


burton, le plênipotentiaire anglais a prononcé le discours sui- 
vant : s, 


« J'ai eu le bonheur d’amener à bonne fin les négociations dont j'avais été 
chargé, et maintenant je vais retourner en Angleterre pour soumettre à ma 


“ souveraine et à mes com patriotes l’heureuse issue de ces négociations. J'epèêre 


ardemment qüe la cordialité qui existe entre VAngleterre at l’Amérique sera 
entretenue par cê grand peuple jusqu’à la génération la plus reculée (applau- 
dissemens) , et je vous assure que je ferai tous mes efforts, autant que cela se 
pourra concilier avec l'honneur et les dyeits de me pattie, pour contribuer à 
ce que votre cordialité soit payée de retour. (Tonnerre d'applaudissemens! } 
Lorsque je suis arrivéici, j'ai compris qu'une immense responsabilité pesait 
sur moi; mais enfin ma tâche est remplie, et je vais rentrer en Ángleterre avec 
la consolante pensée qu’il n'existe plus d’obstacles à la manifestation des sym- 
pathies mutuelles de deux grands peuples qui désormais pourront continuer 
Teursefforts combinés pour l’amélioration de la race humaine et le progrès des 
principes de liberté et de l’égalité des droits. (Acclamations.) Mon vceu le plus 
ardent-est qu'une politique sage et libérale puisse être adoptée par toutes les 
nations, et que desthommes d’état et deslégislateurs éclairés, rendent des lois 
de nature à assurer la justice pour tous et à faire germer les bienfaits de la li- 


“berté-civileetreligieusé dans le mondeentier. » (Applaudissemens.) 


— Quelques troubles ont eu lieu au Canada. Une lettre de 
Philadelphie, à la date da 30 août, dit à cet égard : Les pertur- 
bateurs à Ste-Catherine, au nombre de 1000, se sont livrés au 


_pîillage. Trois compagnies du 93° les ont chargés. Plusieurs in- 


dividus ont été tuós; d'autres ont été blessés. Tl paraît qu'il 
n'y avait pas d'autre moyen d'apaiser les troubles. Sir Allan 


M'Nabest à Montréal. Les élections continuent. Un M. Papineau 
a.bté élu pour le district d’Ottawa. On lit dans les journaux du 
„Canada que la reine accorderait une amnistie en faveur de tous 


ceux qui se sont‚compromis dans les troubles sar les frontières. | 
— Le journal ânglais le Sun, publie la lettre suivante d'un 
jeune officier. du génie, au service de la Compagnie des Indes 
erientales. Elle renferme des dêtails dignes d'intérêt sur les af- 
faires ded’ Affghanistan. 
' De DO « Candahar, 11 juin 1842, 
»Nos pauvres prisonniers sont toujours à Ghuznée. L'opi- 
nion gênèrale est que nous quitterons le pays dans quelques 
mois, ce séra certainement une honte pour nous ; si nous avions 
de la cavalerie, lennemi n’eserait certainement pas se montrer, 
mais notre serviee est {rès-mal organisé sous ce rappert,et l'en- 


_nemi le sait très-bies:Neus n’ avons point de dragons européens, 


et la cavalerie indigène %t.möprisée par les Afghans, mais ils 
ne tarderont pas à s apercevoïr qu'ils se sont trompêés,et si l'in- 
fanterie tient bon le-carnage sera terrible. Le général Nott a 


- maintenant sous ses ordres de 11 à 12,000 honmmes avec de l'ar- 


tillerie à proportion. Le général Pollock est à Jellalabad avec 


“14,000 homme, il attend l'ordre de faire un mouvement sur 
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droits élevés dont le hoùveau tarif américain frappera les pro- 
duits anglais. Il est certaìn que le commerce d'exportation de 
la Grande-Bretagne sera sérieuserhent affecté par cette mesure. 
Les nouveaux droits. pèseront, principalement sur la grande 
masse de cotons imprimés qui constituaient la plus forte partie 
des produits manufacturiers exportés aux Etats-Unis ,„\et cela 
au rioment même ‘où l'excès de la ‘production jette dans le 
désordre les districts manufacturiers de l’ Angleterre. Mais ce 
qui le plus généralement oecupe la presse francaise, ce sont les 
articles du traité relativement au commerce des esclaves. Le 
Courrier Frangais, Le Constitutionnel, La Presse, et Le Natio- 
nal, sont unanimes pour faire remarquer que la portion du 
traité concernant la répression de la traite, cst rêdigée en ter- 
mes vagues et peu précis; que les articles qui stipulent la re- 
pression. de la traite sont cómplètement exclusifs du droit de 
visite et qu'à cet égard les prétentions du gouvernement An- 
glais à la police des mers ont été formellement repoussés par le 
gouvernement del’ Union. _ 

Chacune des parties contfactantes est chargèe de faire la vi- 
site des vaisseaux de sa nation ; chacune est présente avec des 
forces êgales, indépendaäntes les unes des autres, et si dans des 
cas particuliers, il est nücessaire d'agir de concert, aucun 
officier de la marine anglaise ne pourra mettre le pied sur un 
vaisseau des Etats-Unis qu’accompagné et sous la surveillan- 
ce du croiseur américain, Quelles que soient les difficultés 
d'exécution que renconttera peut-être le système de la repres- 
sion de la traite, au moyen dé forces navales des deux pays, il 
n'en résulte pas moins des dispositions adoptées, que chaque 
nation fera la police de ses‘nationaux. C'est là l'esprit du traité 


et quant à présent , les principes ont été respectés et l’ honneur 


du pavillon américain est sauf. 

La Francen’a rien de nfeux à faire, disent unanimement ces 
journaux, que d'exiger pôur elle des stipulations analogues à 
celles que viennent de signer lord Ashburton et M. Webster. IÌ 
ne s'agit plus pour la natïon frangaise de la convention de 1841 
qui est désormais comme ‘nori avenue, par suite du veto apposé 
par la Chambre sur les négociations de l'année dernière; il 


er 


s'agit des traités de 183} et-1833 qui doivent être revisés dans 


le sens même des dispositions arrêtées à Washington. 

Quand Île gouvernement des Etats-Unis donne ainsi une con- 
séeration nouvelle au grand principe de l'inviolabilité du pa- 
villan, il serait dilfieilegde supposer qu'en présence d’une 
telle conduite d'autres cabinets pussent long-temps se résigner 
à l'humiliation du droit de visite, et de croire que le protocole 
dut rester long-temps ouvert pour attendre l'adhésion de la 
France au traité de 184Ï ;car ce ne serait pas trop exiger de 
l' Angleterre que de voulöir traiter avec elle sur le pied des con- 
ditions que le gouvernement américain a faites et qu'elle a ac- 
ceptées avec joie. 

— On assure que M. de Varennes, ambassadeur de France à 
Lisbonne va être rapelé. M. Gnizot lui reproche, dit-on, de ne 
pas avoir communiqué à temps, au cabinet des Tuileries, les pre- 
mières tentatives faites par l’ Ángleterre pour obtenir le traité 
de corûmerce qui vient d'être signé. Re NP 

… On commence en effet,adans le ministère, a reconnaître toute 
Y'importance du nouveautraité conclu entre lePertugal et l’ An- 
gleterre, et l'on croit qu’ilen résultera un rapprochement en- 
tre le gouvernement frangais et celui de Madrid, attendu que le 
régent songe à prendre des mesures énergiques, afin d'empêcher 


. les produits des manufactures anglaises d’inonder l'Espagne. 


Il est démontré maintenant que sir Áston a beaucoup contri- 
bué à la rupture diplomatique. entre les cabinets de Madrid et 
de Paris, et que sans les efforts de l'agent anglais un rapproche- 
rent aurait eu lieu depuis long-temps. …  (Andustriel.) 


BELGIQUE. — BruxeLLes, 20 septembre. Le Sénat, dans sa 
séance du Í9, a entendu la lecture du rapport de la commission 
chargée de l'examen du projet de loi surl’instruction primaire. 
La commission en proposé l' adóption sans amendement. La pré- 
sentation de ce rapport ué laisse plus de doute sur la discussion 
de ce projet pendant la réunion actuelle du Sónat. 


VARIÉTÉS. 
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CONSEÉQUENCES AGGRAVANTES 
des circonstances atténuantes. 

Depuis quelques mois, n lit chaque matin dans les journaux 
des causes judiciaires du genre le plus monstrueux, qui se ter- 
minent presque toutes par une condamnation à vingt ans ou 
même à dix ans de travaux forcés, par suite des circonstances 
atténuantes admises par le jury. Le vin est bon en général, mais 
il est mauvais pour ceux qûis'enivrent; de même les circons- 
tances atténuantes sont délicieuses pour l'usage modéré, mais 
deviennent fort nuisibles quand on s’en donne une indigestion. 

Aiúsi dernièrement, un howume déclaré coupable d'avoir 
empoisonné cinq personnes de sd famille n'a pas été condamné 
à la peine capitale, atteridtu Jes citconstánges atténuantes. Elles 
consistaient sans doute en ce que ce monsieur avait dû se met- 
tre en frais en achetant ainsi de l'arsenic pour cinq personnes. 
— Autre circonstance atténuante : ces personnes étaient les 
plus proches parens du eriminel; or, on ‚peut bien se permettre 
quelques plaisanteries dans un repas de famille. 

Une autre fois, c'est un fils qui brûle sön père et qui, selon sa 
propre expression, le rôtif convme un crapaud. — Vous croyez 
peut-être que la plus forte des peines du Code va punir ce plus 
grand des crimes de la société? — Point ! — Le jury s’atten- 
drit, se mouche, et trouve dans-Ja conduite de ce fils indélicat 
une circonstance grandement atténuante, — à savòir sansdonte 
qu'il n'a pas aussi brûlé sa mère, dans un momerit où il ne lui 
en auraît pas coûté davantage. 

Dernièrement, c'était un berger, un aimable berger qui avait 
assommé à coups de houlette une jeune fille, dont il voulait vo- 
ler les boucles d'oreille. L’inévitable circonstance attónuante 
est venue s'interposer entre ce Corydon et la main de la justice. 
— Les jurés ont découvert que ces boucles d’ oreille étaient peut- 
être en chrysocale. Ar 

Bn aésassin s'erabusque au coin d'un bois, le fusil à Ja main, 
et atterid sa victime pendant cinq heùres. Les jurés declarent 
dans leur âmeet conscience, que le crimea été commis sans 
prémêditation. bran 


‚ Enfin, anjourd’ hui ane fille con vaincue d’infanticide est con- 





Pays-Bas. « 


Espagne .. 


damnée à cinq ans de prison et son complice à deux années de 


i Ja ínême peine, attendu la circonstante kubiince duit jak 
prêtre et père de l'enfant. ET EN EAA RE 


‘contre ce‘mornistrueùx abus de la circonstance atténuan 
Journal des Débats lui-même s'étonne à bon droit de la 
singulière dans laquelle vint d'entrer le jury. Mais ce. qué 
sonne n'a remarquê jusqu'à cejour, c'est que ces singuf 
| décfsions de la justice, trop nombreuses déjà depuis lorig-terng 
ont plus que triplé depuis l’in vention des jurês probes et kb 
qui se montrent si eruels, si impitoyables à l'égard du plwsp 
| délit de la presse. Après avoir condamné un journaliste 
éprouvent le besoin d’ábsoudre dix assassins. — Pour peu} 
cela continue, il vandra mieux se faire voleur qu’ hom 
lettres. 


dre quelque illustre gueux ait bien peu de ressotrcës 6 
Y'imagination pour ne pas découvrir et faire admettrò en fa 
de son client au moins une légère circonstance atténuante. 
lui est-il pas facile de prouver qu'il joue très-biert de la © 
nette, — ou bien qu'il s'est donné un mal Infini pour asso 
sa victime, — ou encore 
cinée, etc, etc. . ol 


ee, il n'a pas l'ombre d'espoir à conserver du moment qeí 
entré dans la salle d'audience, et il peut lire, dans les ye 
tous les jurês, ûne condämhation certaine. 1}án’ ést bas ’jt 
ceux qui sont ornés de lunettes‘vertes qui ne lartrcent desbe 
terribles sur le prévenu… je me trompe, sur le coupable }: 7 % 
_ Aussi, tandis que le nouveau jury a déjà sauvé la tête de élij 
quante assassins, il est arrivé à un totalde cinquante ans de! 
son et de deux cent mille francs d’ amende contre les journali 


bles d'une partie des impôts, les amendes des journaux suffe 
au budget ; néanmoins je croisqu'on nedégrèvera rien du to 
C'est là une opinion qui peut vous 
vous jure qu'elle est consciencieuse. 


rês, qui montrent une indalgence. si étrange pour les assassitig 
agissent ainsi par suite d’ unephilanthropie quelconque. Ils rf 
poussent là peine capitale uniqaemen{ parce qu'ils ant entend 
dire dans la société qu'on ne dort jamais bien ta nuit qui snibé 
jour où l'on a condamné à mort un de ses semblables. Or, 
jurés probes et libres tiennent avant tout à bien dormir. … 3 


de famille dont on prive de petits eufans, tous ces malheure 
lassassines cruellement…. tant pis pour eux !N'est-ce pas. peé 
i les grands crimes qu'on ainventé les circonstances atténuante 
La preuve, c'est que, s'ils n'étaient pas grands, ils n'auraiffë 
pas-besoin d'être atténuês. er 


pour uneligne, pour un mot, on les emprisonne, on les riu 
mais jusqu'à présent on ne les condamne pas à mort…… Vol 
voyez donc bien que les jurés peuvent, le soir, mettre leur boj 
net de coton Île plus tranquillement du monde. 


je jetteráis bien, vite ma plume pour prendre un poignard, & 
au lieu de commettre ufj petit artiele, je commeêttrais un graf 
erime, Cela me rapporterait beaucoup plus, ef jè courrais fj 
finiment moins de danger auprès des jurés probes et libreig 
Mais je n'ai pas la vocatian ! 
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Tousles journaux, sans distiùction d'opinion, 
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Il faut aujourd'hui qu'un avocat qui à l'honneur de déf é 
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que ladite victime n’ avait pas'ét 


Quant au górant appréhendé au corps par la main de Jade 


DR 


Le ministère pourrait incessamment dégrever les contribs 


paraître hasardée ; ntaïë 


Du reste, on se tromperait fort si l'on s'imaginait que les jé 


Tous ces pauvres diables, enfans enlevés à leurs mères, pé 


Quant aux journalistes, c'est bien diffrent: pour une phr: le 


Nonobstant, je persiste à dire que, si j'avais de la vocatioff 


(Charivari.) 
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Bourse d’Ancers'du 20 Septembre 
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Naples... … ……… oi .…ere.. 8 — En 4 
Ardouins. ..... eee... 6 164 5 En 
Dette diffërée , ancien. «-« ««. a nn 
Passive. .. eee el 
Lots de Hesse. .... «eee ee 263. 

Cours après la Bourse (2 3 heures) % 


: …i 


“_Ardouin 16 +P. 








Bourse de Paris du 19 Septembre. 5 1: 





Cinq pour cent, . « . … 
Troispourcent. .. . « 
‚{Emprunt Ardouin. . . 

Ane. différé. ...:’. 
Nouv. dito. « » + . : 
Passive... .. .-«.- 


Certificats Falconet 
(Dette active. ... 
Detle active. ... … 
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